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Note sur l'organe reproducteur du Psilotum triquëtrum Sw., 
par J.-J. Kickx(l). 

Avant d'exposer le résultat des observations faites par notre 
confrère M. Kickx, qu'il nous soit permis d'entrer dans quel- 
ques considérations touchant les études botaniques en Belgique. 
La science botanique a débuté par les études phytologiques 
et de la phytologie elle a eu pour seconde étape la taxonomie. 
Ce n'est que plus tard qu'elle s'est complétée par l'histologie 
et la biologie. Ce qui s'est vu dans l'histoire de la science, 
se revoit, chaque jour, chez une foule de botanistes en parti- 
culier. En effet, ne débutons-nous pas tous par la phytogra- 
phie, n'en venons-nous pas ensuite à la classification et aussi 
à la géographie botanique ? Beaucoup se bornent à ces bran- 
ches, mais d'autres, préparés par de solides études, abandon- 
nent l'observation des êtres en ce qui concerne leurs organes 
extérieurs, leurs affinités, leur dispersion, pour les examiner 
d'une façon plus intime, pour scruter leur organisation 
interne et le jeux de leurs parties. Mais ceux qui en arrivent 
là sont en petit nombre, parce qu'il faut, pour traiter les 
délicats problèmes de l'organogénie et de la biologie, être 
bien préparé par des études spéciales. 

Si nous comparons la Belgique à l'Allemagne et à la France, 
nous devons reconnaître qu'en fait de botanique physiologique 
nous sommes extrêmement en arrière. Cela tient à ce que nos 
botanistes se sont trop attachés aux études phytographiques. 
C'est donc avec une vive satisfaction que nous voyons plusieurs 
de nos jeunes savants abandonner les voies battues et aborder 
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résolument les questions qui font la gloire de nos voisins et sur- 
tout des Allemands. Les travaux de nos confrères MM. Coemans, 
Morren, Chalon et Van Iloren ont démontré que les Belges 
avaient à cœur de faire briller la botanique par autre chose 
que des ouvrages de phytographie. 

A la suite de ces patients observateurs, vient de se mettre 
M. Kickx. 

Son récent mémoire sur le Psilotum triquetrum a été 
l'objet de rapports extrêmement flatteurs à l'Académie royale 
de Belgique. 

L'embryogénie des vraies Lycopodiacées est encore ignorée ; 
jusqu'ici, on n'est point parvenu à faire germer complètement 
les spores de ces plantes. On sait que depuis plusieurs années 
déjà l'opinion s'est prononcée en faveur de la séparatioft des 
Setaginella des autres Lycopodiacées. Celles-ci ne nous offrent 
que des spores d'une seule sorte, tandis que les Selaginella sont 
pourvus de macrospores et de mierospores. M. Kickx a voulu 
s'assurer si les vraies Lycopodiacées étaient réellement privées 
de macrospores, en faisant germer des spores du Psilotum 
triquetrum. Si celles-ci parvenaient à germer, à développer 
leur prothalle, alors l'apparition des arehégones et des anthéri- 
dies eût résolu la question. Malgré des essais répétés, l'expéri- 
mentateur n'est point parvenu à faire germer ces spores. Il ne 
se tint pas pour battu et voulu voir si l'organogénie des spo- 
ranges ne lui livrerait pas le secret des véritables affinités des 
Lycopodiacées. Il découvrit que les spores de ces dernières (du 
moins dans le Psilotum) naissent et se forment exactement 
comme celles des Fougères et non point comme celles des 
Selaginella. Cette importante découverte établit, comme le dit 
l'auteur, de nouvelles affinités entre le genre Psilotum et les 
Fougères et par suite une nouvelle différence entre ce genre et 
\cs Selaginella. Il est porté à considérer les genres iyooporfîMJw, 
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Psilotiim. el Tmesipteris comme constituant un groupe dis- 
tinct, qui établit en quelque sorte la transition entre la famille 
des Sélaginellées d'une part et celle des Ptéridées de l'autre. 

Outre le mode de développement des spores, M. Kickx a 
découvert le vrai mode de déhiscence des sporanges du 
Psilotum et de plus il a pu confirmer l'opinion de MM. 
Brongniart et Spring sur la nature épiphylle de ces derniers 
organes. 

L'auteur se propose de continuer ses recherches sur l'em- 
bryogénie des Lycopodiacées, en faisant des essais avec nos 
espèces indigènes. Espérons que ses investigations seront cou- 
ronnées de succès et que nous devrons, à un compatriote, 
l'importante découverte des phénomènes de la génération des 
vraies Lycopodiacées. 

Ajoutons que M. Coemans, dans son remarquable rapport 
sur le mémoire en question, vient appuyer plusieurs des idées 
émises par l'auteur, par des données extrêmement remarquables 
tirées de la paléontologie. 



Les Champignons de la France, par F. -S. Cordier (0 . 

Les Champignons ont fait, en France, l'objet de plusieurs 
publications importantes. A la fin du siècle dernier, Bulliard 
donnait son Histoire des Champigtions de la France, ouvrage 
bien connu et souvent cité. Plus tard, vint Paulet avec son 
Traité des Champignons, puis, Léveillé. Mais ces ouvrages, à 



(1) Grand in-8», de XII — 231 — 274 pages, avec 8 figures noires inter- 
calées dans le texte et 60 planches chromolithographiécs (508 figures) ; 
Paris, J. Rotlischild, 1870, Prix fr. 50. 



